O MB E AV 

R LA  mort 
du  Conneftable. 


^TOMBE  A V 


CY  gift  TAuthcur  de  nos  malheurs. 
Sa  mort  arctranchc'-nos  pleurs. 
Et  cefTent  nos  trilles  ruines 


Auiufte  trefpas  de  Luynes: 

Le  Ciel  de  nos  cris  incité,  / 
Dans TEnfer  la  précipité: 
Pluchon  aux  trauaux  de  Tentalc, 
Rend  maintenant  fa  peine  efgalc. 


STJNCES. 

IE  captiue  deflbubs  moy. 

Des  Roys  le  plus  puiflànt  Roy: 
lay  la  faueur  de  fa  couche. 

De  Luynes  le  fçait  bien, 

Par  prudence  il  n en  dit  rien. 

Son  bon-heur  retient  fa  bouche. 

La  fortune  qui  luy  rit. 

Par  mon  moyen  le  conduit 
Aux  plus  honorables  charges: 

Les  traiéls  puifTants  de  mes  yeux. 
Contre  le  courroux  des  Dieux, 
Luy  feruent  comme  de  tairges. 
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Contre  le  gré  des  François,  ^ 

Ma  Beauté  donné  des  Loix:  ^ 

Quand  d'vn^  action,  aftion  mignardC^i 
Mon  oeil  attire  le  coeur  • 

De  ce  Monarque  vainqueur: 

Vaincu  quand  il  me  regarde. 

le  foule  aux  pieds  les  grandeurs 
Des  plus  fuperbes  Seigneurs: 

Lors  que  parmy  les  carefles, 

Gouuertc  des  fleurs  de  lys, 
le  loge  au  cœur  de  Louys, 

Mes  plus  amoureufes  treffes. 

Soubs  le  nom  feint  d’vn  Amant, 
le  prens  mon  contentement. 

Car  le  Ciel  ne  ma  fait  cftre 
Siège  de  tant  de  beautés. 

Pour  fubir  les  volontés 

DVn  faquin  qui  fut  mon  maiftre. 

Pour  fi  petit  Compagnon, 
le  fuis  de  trop  grande  Maifon; 

ce  qui  me  recommande 
N cftpasmefmepour  les  Dieux, 

Mais  pour  vn  Roy  glorieux 
Qui  veut  ce  qpe  ic  commande. 

Et  la  France  iay  fait  veoir. 

Les  effeûs  de  mon  pouuoir, 

‘ / Forçant  leurs  Ames  mutines. 


A Courir  ce  déshonneur, 

JDc  venir  rendre  l’honneur 
,ux  faux  Autels  dcjLiiyncs. 
l’ay  tant  de  craints  d’apas. 

Des  puiffances  de  mes  charmes, 
Compaignes  de  Cupidon, 

Tenant  en  main  fon  brandon, 

Font  teftes  aux  plus  rudes  arrhes. 

Le  rapt  dVn  Prince  Troyen, 

Au  prix  de  moy  n’eftoic  rien. 

N’en  defplaife  à fon  Hclaine, 

Si  dans  Troyes  i’euffes  efté. 

Vil  feul  teind  de  ma  beauté 
Euft  Nicolas  Danois  en  peine. 

Kemonjlrance  a Théophile. 

THeophüeà  quoy  penfes-tu? 

N’as-t\i  plus  rien  pour  lavettu, 
Eft-il  poflible  que  ta  plume 
Pour  vn  fi  vil  îubied  s’alume: 
Veux-tu  loger  dedana  tes  Cieux, 
L’horreur  des  hommes  & des  Dieux, 
Et  aux  dcfpens  de  nos  ruynes, 
DrefTer  des  Autels  aux  Luynes, 

Les  Mufes  maudüTent  le  iour. 

Que  tu  vins  leur  faire  la  Court, 

Et  d’vn  vray  repentir  touchées. 


Ont  leur  poitrine  arrachées, 

De  voir  que  leur  Arc  diuin, 

Pburvn  Magiciçn  deuin. 

On  employé  tant  d artifices, 
Defguifer  les  maléfices. 

Le  mont  Parnafle  de  douleur. 
Tremble  au  récit  de  ce  mal-heur. 

Et  de  fes  deux  Cimes  cornues, 

De dueilattaint,  frappe  les  nues, 
Pegafe  quittant  fon  repos. 

De  defpit  à tary  fes  flos. 

Les  neufs  ferurs  au  lieu  de  tes  larmes. 
Faute  d eau  s’abbreuuentde  larmes. 

Si  quelque  feint  relTouuenir,  ^ 

Dans  les  lecrecs  de  Taduenir, 

T euft  porté  ,Ia  plume  cogneuë. 

Pour  prudence  euft  cfté  tenue, 
Etmafteure  que  l’Vniucrs, 

N euft  veu  la  honte  de  tes  vers, 

Faifant  à trois  diables  effranges 
Porter  iabic  melme  des  Anges. 

Es-tu  fans  yeux  de  ne  voit  pas, 
i^ic  ton  honneur  court  au  cielpas- 
Déniant  la  valeur  des  Princes, 

Les  vrais  pilliers  de  nos  Prouinecs, 
Pourreleuer  trop  vicieux. 

Trois  Ceux , changez  en  demy  Dieux, 


DonJlVn  eft  pour  mieux  pouuoirplatri 
Deul  nu  cornard  volontaire:  '' 

fait  bon  belle  femme  auoir, 
I^A.celuy  qui  veut  du  pouuoir 
Pour  commandera  tout  lemonde^ 
Deflus  les  cornes  fouuent  fonde. 

Et  baftit  fi  haut  fa  maifon, 

le  Ciel  crainft  auec  raifon 
Que  fon  ambitieufe  audaffe. 

De  fes  palais  gagne  la  place, 
Geantilcfchclle  les  Cieux, 

,‘Braue  les  hommes  & les  Dieux^ 
Eflançantau  Ciel  fa  menafle; 

Rochers  fur  rochers  il  entaffe. 

Tant  & tant  qu’il  fait  irriter^ 

Les  bras  puiflansde  lupiter. 

Et  que  fur  luy  lafchanc  fa  fondre 
Son  corps  froiffé  fe  rende  en  poudre, 
le  te  viens  Prophète  nouueau. 
Annoncer  TAduent  du  Tombeau, 

De  ton  mecene  puis  qu’il  porte 
Vn  bonnet  cornu  en  la  forte; 

Et  qu’aux  grandeurs  eftant  monté. 
Parce degrec  à dcfpicé 
Le  Ciel,  &conuic  la  ^rre 
A le  ruer  bicn-toft  j^r  terre. 

Que  i œil  celcftc  radieux 


N’efclaiic  iamats  de  fes  feux,  f- 
Ceux  qui  t’honorenc  com  me  Maüftrc, 
Que  celuy  iamais  ne  puifTc  eftre 

Teniiaurang  des  bien-heureux,  ^ 

Quiluy  fait  offre  de  fes  vœux. 

Et  qui  baftu  à la  mémoire 
Des  Autels  d’vne  fauffe  gloire. 
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